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NOUVELLES PARLEMENTAIRES

Paris, 9 octobre

LES COMBINAISONS MINISTÉRIELLES
La France annonce que M. Jules Ferry com-

iience ses ç-émé lagements et ajoute que la erise
niuistérielle est ouverte, mais qu'il reste toujours à
;avoir comment la retraite du cabinet s'effectuera.

Le même journai prétend que M. Gambetta serait
ninistre des finances.

LES PL^S-VALOES DES IMPOTS
Nous avons publié, il y a deux jours, la tableau

des plus-values donnée» par les impôts indirects
pendant le mois de septembre dernier. On a vu que
e total de ces plus-values s'élevait,, en chiffres ronds,

115 millions, soit un demi- million par jour. Si l'on
ient compte des mois antérieurs, on constate que,
jour les neuf mois de 1881 écoulés jusqu'à ce jour,
'ensemble des plus-values s'élève.àla gomme énorme

le 164 millions.
Les trois mois qui restent pour compléter l'année

ourniront certainement les 8S millions nécessaires

jour que le total des plus-values de l'année atteigne
00 millions. Ce sera l'un des chiffres les plus élevés
lui aient été atteints sous la République, qui elle-
nème a donné des exe ' lents de be: uecup supérieurs
i ceux de tous les autre", régimes.

C'est sur cette somme. -Ta 200 millions que seront
n'élevés les crédits nécessaires pour couvrir les
impenses de l'expédition de Tunisie. Déjà 17 mil- ,
Uns ont été votés pour cet objet par las Chambres
ivant leur séparatio».

On estime qu'il faudra eneere 88 raillions, ce qui
lortera à 50 millions les frais de i 'expédition.

On sait qu'une part des excédeats doit être chaque
i.anee affectée au remboursement de certaines obli-
gations àçouit terme créées dans les exercices anté-
ieurs. 
Tout compte fait, on pense qu'il restera, sur les

plus values, une somme disponible de 60 millions
environ, sur l'emploi de laquelle les Chambres vont .
être appelées à se prononcer au cours de ia session
irochiii-se.

LE G01UL DES FONCTIONS
II est question d'un projet de loi présenté par

kux membres de l'union républicaine, qui oblige-
ait les députés qui cumulent à se représenter de-
vint leurs électeurs pour demander ia confirmation
le leur mandat.

M. AMÉDÉE LE FâOBE EN TOKISIE
M. Auiodée Le Faure, député de la Crsuse, rap-

&rteur'-du budget de la guerre, est parti pour la
Episie,

11 rapportera pour les débats parlementaires des

"enseignements eu premier® mata..

LE RENOUVELLEMENT PARTIEL DU SÉNAT
Sur les 75 sénateurs soumis au prochain renou-

vellement, partiel, il y a, sans compter quelques
membres du centre gauche dissident, il y a 36 réac-
tionnaires bonapartistes ou monarchistes, La meitié
au moins de ees réactionnaires est assurée d'ut e
défaite complète. Quelques-uns déjà ont pu consta-
ter les premiers symptôme* de leur échec prochain
par l'accueil que leur ont fait les électeurs pour les
élections au con^fcl général. Un certain nombre
d'entre eux ont en effet échoué complètemont lors
du renouvellement de ces assemblées départemen-
tales. Nous citerons notamment comme étant dans
ce cas : MM. Dubnille (Pas-de-Ofdais), de Barante
(Puy-de Dôme), de Talhouët (Sarthe), d'Alexandrie
(Savoie), Taillefert et Monnet (Deux-Sèvres), do
Rainneville (Somme).

Quelques-uns même, plus prudents, ont déjà pris
en sérieuse considération l'avertissement que vien-
nent de leur donner les électeurs et renoncent à se

représenter au prochain renouvellement sénatorial;
M. de Talhouot «e trouve dans ce cas.

ŒIN" AFRIQUE

Les armements
Toulon, 9 octobre. — La paquebot de la

Compagnie transatlantique, le Chdtelier, arrivé
hier, a embarqué la demi-batterie du 32" d'ar-
tillerie et la portion du parc d'artillerie n* 2.

Le Châtelier se rendra à Sousse ea touchant
à Bône, pour prendre le complément du parc
n'2.

Les deux traasports de l'Etat la Sarthe et
l'Orne chargent à Marseille un matériel de
guerre considérable pour la Tunisie.

Demain, lundi, vers 11 heures? du matin,
arriveront ici un bataillon du. 101*, un du 1"
et un du 8i - de ligue, à l'effectif de 15 officiers
et 500 hommes chacun.

Ces troupes seront installées à Toulon, jus-
qu'à ce qu'elles reçoivent l'ordre du départ.

La marchi sur Kairouan
Paris, 9 octobre. — Les dépêches le* plus

récentes de l'Afrique du Nord annoncent que
probablement le général haussier prendra per-
sonnellement le commandement d« corps qui
marchera de Sousse à Kairouan, et qui sera fort
de 6,000 hommes.
La distance entre les deux points est seulement

de deux marches, dans une plaine où il est fa-
cile de balayer l'ennemi.

La colonne de j'est, partant de Sousse, arri-
vera donc la première sur Kairouan, et sa
marche aura pour effet de couper de la route
de Kairouan et de placer entre elle et la co-
lonne du nord, venant de Zaghouan, les insur-
gés qui défendent la route de Zaghouan à Kai-

rouan.
Quant à la colonne de l'ouest, dont la base

est Tëbessa, et qui se compose de troupes de la
division de Constantine, les dépèches ajoutent

que probablement elle n'aura pas Kairouan
pour objectif. Elle se trouve en effet très éloi-
gnée de cette place, et n'y pourrait guère arri-
ver qu'après sa prise par les auti#s colonnes.
On doit donc s'attendre à ce qu'elle opère dans
le sud.

Mais d'ici à quelques jours, ce n'est point du
côté de Kairouan que se portera l'effort de nos
troupes et que doit se diriger l'attention publi-
que. Il s'agit d'assurer les communicatioas
avec l'Algérie en rétablissant le chemin de fer
si malheureusement détruit, et d'en finir avec
le rassemblement considérable d'insurgé» con-
tre lesquels Ali-Bey lutte encore.

L'armée d'Ali-Bey
l'unis, 9 octobre. -- Tout le monde s'ac-

corde à dire qu'Àli-Bey, dans la position cri-
tique où il se trouvait placé, près de Testour,'
s'est vaillamment défendu, tout seul pendant
plusieurs jaurs et ensuite avec le concours d'un
renfort français.

La fidélité" d'Ali-Bey, la belle conduite de
ses soldats tunisiens, la communauté de périls
avec les soldats français sur le même champ '
de bataille sont des faits très heureux et d'une
grande importance politique et militaire.

Ces faits scellent l'union entre le gros de
l'armée tunisienne et l'armée française, et ils
prouvent que, comme nous l'avons dit sou-
vent, il est possible de former des régiments
tunisiens aussi solides et aussi fidèles que nos
régiments indigènes de l'Algérie.

Les nouvelles de Sfax

Sfax, 9 octobre. — Kammouu, le chef de
l'insurrection de Sfax, s'est réfugié à Tripoli
où il a été reçu comme le défenseur de la foi.
On compte actuellement à Tripoli 17,000 hom-
mes de troupes turques. On eroit que les Me-
tellits dissidents feront leur soumission pro-
chainement.

La commission chargée de l'enquête sur les
événements de Sfax a fini d'examiuer les de-
mandes dés Maltais.

Elle va examiner les réclamations des Ita-
liens dont quelques-uns semblent avoir beau-
coup exagéré leurs revendications.

Ce matin, à trois kilomètres de la ville, des
insurgés, au nombre de 300, ont tendu une em-
buscade â une petite colonne française qui
était en promenade militaire. Nos guides in-
digènes ont eu deux chevaux blessés et un
tué. La colonne a poursuivi les insurgés qui
ont laissé trois morts sur le terrain. Nous n'a-
vons eu ni morts ni blessés.

PRISE DE SiMMAMIT PAR LES INSURGÉS

Tunis, 9 octobre. — Après que nos troupes
ont eu quitté Hammamet, le-; insurgés se sont
présentés devant la ville et l'ont attaquée.

Les habitants se sont défendus courageuse-
ment, mais n'ont pu tenir longtemps coup de-
vant les masses qui venaient grossir les rangs
des insurgés.

La ville a été prise et pillée par une horde
de barbares. y

On M'a encore aucun détail sur les dégâts
commis.

... —, ,-——.. .—.....^{fi-^ >- —

Une lettre de M. de Ring
Paris, 9 octobre.

Le baron de Ring vient d'adresser la lettre
suivante au Courrier de France, journal heb-
domadaire qui traite avec autorité les ques-
tions orientales :

Monsieur la rédacteur,

Je trouve dans votre estimable journal (numéro du
80 septembre), quelques jugeraents peu charitables
sur won compte, à propos d'un article du Temps,
que je n'ai malheureusement pas sous les yeux, mais
l'extrait que vous en donnez me suffit.

A ces jugements j'ai à opposer la déclaration que
voici : je n'ai jamais dit à personne que Sa Majesté
le Sultan m'ait offert un emploi, et, k pins farte rai-
son, autorisé qui que ce soit, à le dire publiquement
de ma part. C'est une légende qui me poursuit de-
puis trois ans sous des for»es variées.

Le rédacteur du Temps qui l'a reproduite l'avait
probablement dans ses notes depuis longtemps.

Je vous serai reconnaissant de s® pas laisser
ignorer mon démenti à vos lecteurs.

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur en chef,
l'assurance de ma considération la plus distin-
guée.

Baron DE RING,
Ministre plénipotentiaire en disponibilité*

 <s,—. , _

Informations
Paris, 9 octobre.

Actes officiels

Le Journal efficiel de ce jour publie :

Les nominations suivantes :
M. de Balloy est nommé ministre plénipoten-

tiaire- de 2- classe et chargé par intérim de la léga-
tion française à Téhéran.

La démission de M, de Billing,qKi a été mis en dis-
ponibilité, est acceptée.

M. Camille Sèe est nommé conseille d'Etat.
M. Tartan, professeur de droit romain à Greao-

le, est transféré dans la chaire du Gode civil.

Les yictimeip du eossp «l'Etat

Aujourd'hui se sont réunis, au Palais de l'Indus-
trie, sur l'invitation du préfet de la Seine, les vic-
times du coup d'Etat appartenant au département
de la Seine.

Ils'agissait d'élire trois délégués à ia commission
départementale chargée de statuer sur les requêtes
présentées.

Voici le résultat du vote :
M. Bocquet a été élu avec 149 veix ; MM. Taritte

et Duclos, qui avaient obtenu au premier tour 90
voix, ont été élus après ballottage.

FEUILLETON DO RÉPUBLICAIN DU RHONE

Esclaves de Paris
PAR EMILE .GABORIâU

PREMIÈRE PARTIE

Bas lors, tout était perdu.

ii-H-
V1

iC?mtes -'e ' 1 U' sur *â renient avait été dupa,
TOuecui, et la connivence des acteurs lui a sauta
gra yeux. Flairant un piège, la peur l'a prise et elle
" fatix crier ! « Au secours ! » chez M. de Breulh.

~e docteur écoutait, la consternation peiale sur le
Msage.

~"Q.ui dons, deraanda-t-il a pu l'informer ainsi ?
r- Personne, je devine.
** vois les résultats, je pénétra la eauso.
W l'éveil est donné,' va!...
M doux Tantaine n'e.st pas homme à gaspiller

îem
lmU

''leS discours C9 capital qui s'appelle le

c,in-
U,an<i il ouvre la bouche, c'est qu'il a quelque

fc
Se a ^ re ' et sas Parolas > tes plus oiseuses en ap-

prauce, ont touj6urs une portée sérieuse.
^e docteur le savait bien,

à» scm anxié té de plus en plus poignante,
hni ,r8 V'*1 sentait qu'on se rapprochait d'unB

-u qu'il ne pénétrait pal
- Pourquoi me dis-tu tout cela, interrogea-t-il

que n'avoues-tu plutôt sans ambages que la partie
est désespérée t

— C'est qu'elle ae l'est pas.
— A t'entendra, cepsndant !. . .
— J'ai déclaré qu'elle était fort compromise, rien

dk> plus, et c'est bien différent.
Quand tu joues â l'écarté, -en cinq points, que ton

adversaire en a quatre et que tu n'en a pas un seul,
jettes tûtes cartes et abandosnes-tu ton enjeu?
Non.

Tu gard«s l'espoir de piquer sur quatre, comme
on dit •iilgairement.

L'inaltérable flegme du vieux clerc d'huissier
exaspérait vraiment le digne M. Hortebize.

— Ainsi, s'écria-k-il, lu t'ebstinos à lutter.
— Naturellement.
— Mais c'est de la démence, c'est de l'aberration,

c'est courir de gaité de cœur à un abimo dont on a
mesuré la profondeur.

Le vieux clerc se permit un petit sifflement on
se peut plus agaçant.

— Que devrions-nous donc faire, demanda t il,
au jugement de Votre Excellence ?

Bien. Abandonner cette combinaison et en chercher
une autre, moins lucrative, peut- être, niais aussi
moins périlleure.Ne vas-tu pas te piquer au jeu ?Ce
Barait, par ma foi ! de la vanité bien placée.

Tu as voulu mordre au morceau, il est trop dur,
n'est-ce pas? abandoane-le ; à t'obstiner tu te cas-
serais les dfeats.

Nous avons tâté ces gens, ce sent des lutteurs
au-de«sus de nos forces ; laissons -les.

Au fond, que nous importe quî Mlle de Mus-
sidan épouse Groisenois ou de Breulh, ou tout au-
tre !

Jja spéeulation est-elle là? Non, heureusement.
L'idée vraiment productive, l'idée d'une société à

laquelle tu fais souscrire tous nos contribuables,
reste pleine et intacte.

Nous la reprendrons.
Mais, en attendant, crois moi, confessons entra

noss noire défaite, battons eu rstraite-et faisons
les morts.

11 s'arrêta, déconcerté nar l'expression gouailleuse
du sourira du bon père Tanlaia».

— Il me sembte, ajoula-t-il, d'un ton blessé, que
ma proposition n'a nsn de ridicule, qu'elle est rai-
sonnable.

— Peut être.
Reste à savoir si elle est pratique.
— Je ne découvre rien qui t'empêche do l'accep-

ter.
— Vraiment I
C'est qu'alors la frayeur te montre la position à

travers de singulières "lunettes.
Nous nous sommée trop avancés, mon bon doc-

teur, pour avoir encore noirs libre arbitre.
Aller de l'avant nous est impérieusement eom-

Biaodé.
Réguler maintenant, serait attirer nos adversaires

sur noire piste.
Quoi que nous fassions, il faudra en découdre.

Or, bataille pour bataille, mieux vaut choiair son
terrain et commencer. A forces égales, l'agresseur
gagne trois chances sur dix, on l'a calculé".

— Ce sont des mots !...
— Bah I... sont- ce des mots aussi, nos confiden-

ces à Cr6isenoia ?
L'agument, s'il n'ébranla pas le docteur, le frappa

vivement.
— Serait-il donc assez infâme pour nous trahir ?

fit-il.
— Pourquoi non, c'est son intérêt évident ?
Réfléchis et juge :
Croisenois est au bout de son rouleau; nous

l'avons ébloui des perspectives d'une fortune
princière : à quel parti s'arrêtera-t-il si nous allons
lui dire : <

« Pardoa t il a'y a rien de fait ; vous êtes dans la
misère ; restez -y! »

— On pourrait le désintéresser, l'assister.
— Et cela nous conduirait, où ?
Veux -tu payer ses dettes, dégager son héritage,

défrayer son luxe et ses passiens ?
Quelles limites auront ses exigences ?
Depuis que js lui ai livré le secret de l'associa-

tion, il nous tient autant que nous le tenons ; plus
même, car il a moins à risquer.

Nous lui avons appris la musique, docteur il
nom tarait joliment chanter.

— Ah I... tu as été bien imprudent.
— Sacrebleu ! il faut pourtant se confier à quel-

qu'un.
D'ailleurs, les deux affaires, celle du duc Je

Cbampdoce et celle de Sabina, se tiennent.
Je les ai conçues ensemble, ensemble elles réus-

siroat ou me craqueront entre les mains.
— Ainsi, tu persistes ?
— Plas qu« jamais.

Depuis un «iomeiit, le docteur, avec une affecta-
tion qui ne pouvait échapper a son inteWoeuteur
agitai», et faisait sonner le médaillon d'wr pendu L
la chaîne de sa montre.

— J'ai juré autrefois, prononca-t-il avec un Dâla
sourire, que nos destinées seraient communes

Je ne ma dédis pas.

Marche, si périlleuse que me semble la route où
tu t obstines, je te suivrai jusqu'au bout... jusqu'au
fossé de la culbute. j«^.**u

J'ai sous la mai» ce qu'il faut pour éviter les
angoisses de la chute :

Une eontrai'.tion du gosier, comme pour avaler
un* pilule amere, une convulsion foudroyants ua
vertige, un hoquet... et tout est fini

La lugubre précaution du docteur avait toujours
oflusquê le bon Tantaine. <^«;uurs

Elle lui fut en ce moment particulièrement désa-



Invitation à, M. Câanisïietîa.

On lit dans le Jouvnal de Rouen :

Nous apprenons que l'administration municipale
d« Rouen "a l'intention de faire une démarche au
près de M. Gambetla pour l'inviter à passer quel-
ques heures dans cotre ville, au cas ou il donnerait
suite à son projet de voyage au Havre.

Banquet oiFert & M. Constans

Les comités électoraux dé l'Union républicaine
de Toulouse organisent, les préparatifs d'un banquet
qui sera offert à M. Constans, eu sa qualité de dé-
puté de la 1' circonscription de Toulouse.

La date du banquet n'en pas «usore fixée; elle
estlaissée à la convenance, du ministre.

La souscription, est déjà ouverte.

I/amhsissa&e d'Alïemagne â Paris

Une dépêche de Berlin nous apprend que M. de
Hatzfeld, bien que nomma depuis longtemps secré-
taire d'E'.u aux affaires étrangères,' serait, assura
t-on, actuellement proposé pour aller remplacer M.
de Hoheulohé à l'ambassade d* Paris.

Malgré les' difficultés que soulèverait c-tte nomi-
nation, elle eiit appuyée par M. de Bismarck.

Rôdeurs aliesnands à la frontière

On se montre inquiit au ministère de l'intérieur
du nombre toujours croissant, signalé par le préfet
de Nancy, d'Allemands arrêtés rôdant sur la fron-
tière.

Ces individus n'ont point de papiers et disent êlre
sans moyens d'existence.

Les Cosaspsgtties de claeoaiiis de fer

La négligence des employés lu ministère des tra-
vaux publics à répondre aux plaintes et demandes
d'indemnités contre lès compagnies do ch-i mins de
fer a vivement ému le ministère qui a pris des me-
sures pour qu'il soit immédiatement fait droit aux
réclamations du public.

Encore un déraillement

Plusieurs wagoas du train do marchandises 684
ont déraillé à la bifurcation d» Yaleucienuos- Cam-
brai.

Les voies ont été encombrées.
Il n'y a eu aucun accident d« personnes.

Fêtâtes Mouveiles

M. Jules Grévy à fait appeler M. de Froycinet.
Ils ont eu ensemble un long entretien.

— L'ambaassadeur d'Angleterre a été reçu ce ma
tin par le piésident de la République avec lequel il
a eu un long entretien.

— Le prince Jérôme Napoléon est arrivé co ma-
tin à Paris, venant d'Allemagne.

— Des ordres sont arrivas à Marseille pour pren-
dre an fort du château d'If, prison d'Elat, des dispo
sitions nécessaires pour recevoir dos prisonniers
tunisiens qui y sont attendus.

— M. Tony Révillon traduit en police correction-
nelle ceux qui l'ont diffamé pendant la période élec-
torale.

— Les charpentiers grévistes de Paris, réunis au-
jourd'hui, ont décidé la lutte à. outrance contre les
'patrons.

 _ «. _

Etranger

£3 caisses

Les transports par chemins de fer
Berne, 9 octobre. — La conférence pour l'unification des

droits en matière de transparts par chemins da fer,
s'est terminés aujourd'hui sans avoir entièrement achevé
la projet de conventien, mais elle a nommé uns com-
mission de rédaction chargée de finir le travail. One en-
quête est probable. ,

Le congrès phylloxèri;us a nommé uns commission
qui doit étudier las diverses prooo-Uioiss de changement
â apporter â la convention de 1873. Cette commission est
présidée par M. Fatio, de G-enève.

Le Portugal s'est fait représshter à la conférence. Mt
France 8t l'Alleinagn-s outre leur délégués spéciaux,
sont encore représ-ntées par leurs ambassadeurs à
Berne , . .

Aucune séance n'a eu hou ces deux derniers jours
parcs que la commission n'a pas encore termine le tra-
vail qui lui a été eonliè.

X"fcŒ& île

L'effectif de l'année
Rome, d octobre. —Il se confirme que le gouvernement

a l'intention da proposer soi Parlement la formation de
deux nouveaux corps d'armée, da sorte que l'année da
première ligne aurait détormais un effectif de 410,000 j
nommes !

Discours de M. Gladstone
Leed, 9 octobre. — D.vas un discours qu'il a prononcé au

grand meeting qui s'est tenu dans cette localité, M. Glads-
tone a félicité le parti libéral d'avoir obtenu l'etéoulion
du traité de Berlin concernant la Monténégro et. la Grèce;

. il a bh\iné les. expéditions de l'Afghanistan, qu'il a qua-
lifié d'entreprise folio et criminelle.

Il a constaté les bienfaits da l'intervention anglo-
française en Egypte ; il a déclaré qua l'Angleterre devra
chercher a agir strictement de concert avec le gouver-
nement uiiè etamidi la France sans cherchera rendre
les inté'èi-, anglais prédominants.

Relativement au Transw ial, M. Gladstone a dit qu'il
est possible q'ua les conditions du traité avec le-; BoSrS
soient modifiées i ans atteindre la dignité île l'Angleterre.
11 a conclu en déclarant que la politique du parti libé-
ral est une politique d:> paix et de justice.

^Sk.l3Leaaa.a.se3Ci.o
Dne visite da prince Maiï

Berlin, 9 octobre. — On donna comme probable une
visilo que le comte Or-lofT, ambassadeur de Russie â Paris,
viendrait prochainement faire a Varziii.

Rappel de l'escadre autrichienne
On annonce que l'escadre autrichienne, mouillée de-

vant Alexandrie, va être rappelée.

3B2*£s.*!S»"0":ïï.±ai

Réccp^on des délégués français
Ne o-York, 9 octobre. — Nés ho es français, accompagnés

de plusieurs personnages distingués, se sont rendus nier
â Wesî-Polnt sur deux vnisso aix de guerre américains,
ils ont été reçus ù. West- Point par lss autorités de l'Aca-
démie militaire.

 —«a», i —

Voici l'article publié par la République

française, et commenté par toute la presse,
sur là ques'.ion de la formation du nouveau
ministère, avant l'ouverture de la session :

La reatrée d® M. le président de la République à
Paris et ie décret qui convoque définitivement les
Chambres pour le 28 octobre ont misa l'ordre du
jour delà presse, d'une manière tout à fait immé-
diat» et pressants, la question da gouvernement lui-
même.

Oonvien!-il que la ministère aujourd'hui en fonc-
tions «a prés-.auts devant le Parlement? Vaut-il
mieux qu'il donne sa démission avant la réunion
de la Chambre, et que! jour? Est-ce seulement
vingt quatre heures sa trois semaines avant l'ou-
verture de la session quil doit se retirer ?

Le préside»! de la République attendra-t-il, pour
accepter la démission du cabinet, que le programme
delà majorité nouvelle se soit nettement dégagé
d'une discussion complète, sur la poliique inté-
rieure et extérieure? Ou bien, usant de sa proroga-
tive, doit-il, avant tout débat, appeler le membre ou
les membre» du Parlement qui lui paraissent dès
aujourdhui le plus clairement désignés et les plus
habiles à porter le poids ds la situation à la fois
ancienne et nouvelle qui nous est faite : nouvelle
par 'es élections, ancioene parles fautes passées,
dont les conséquences ne peutent être arrêtées en
un jour ?

NOS confrères agitent ces questions assez diver-
seiroat et les résolvent chacun suivant sa manière
de comprendre les intérêts de la République et lss
vœux du pays. Il n'y a q«'uue seule personne qui
les résoudra en fait 'et suivant sa volonté, dont la
Constitution lui a réservé ici l'exercice pleinement
libre.

Os nous permettra de ne chercher, quant â nous,
à les résoudre ni dans un sens ai dans un autre.
Nous n'avons point de goût pour les problèmes
dsnt les éléments positifs nous manquent. A cha-
cun sa responsabilité et sen devoir. Mais au-
dessus -de ces questions da convenances et de bonne
conduite il y a au moins dsux nécessités politiques
qui s'imposent et qui sont devenues, on pmt le
dire, inéluctables : c'est la composition d'un vrai
cabinet de gouvernement et ds réforme, et c'est un
débat approfon li «t complet, qui soit comme la
liquidation do l'ancien état de choses et qui fasse
place nette aux choses et aux hommes nouveaux.

Ces. deux points-là ne seront évités par personne:
personne d'ailleurs n'a intorci à les vouloir éviter.
Le pays atteti 1 des explications loyales sur tout ce
qui's'ést fait, à l'intérieur et à l'extérieur depui» la
prorogation. !1 veut voir clair dans les affaires de
Tunis et dans la situation de l'Algérie. S'il y a eu
quelque relâchement dans la bonne tenue de. nos
affaires générales, su dedans ou au dehors, il veut
en connaître exactement les causes et les consé-
quences.

Uo grand débat publia no peut être à aucun prix
écarté. Et alors, dans de telles circonstances, on se
demande s'il paraîtrait bien convenable que le mi-
nistère actuel se retirât avant la discussion. ,

Nous savons que, dans les pays de régime parle-
mentaire, on voil souvent les cabinets se démettre,
et cela très correctement, au lendemain des élections
générales, avant l'arrivée du Parlement. Mais l'or-
ganisation de notre Réoublique pttrîemehtâfre si
récente est-elle de tous points aussi complète et
aussi bien équilibrée que l'organisation parlemen-
taire de la Grande-Bretagne ?

Si le ministère Jules Ferry se retirait maintenant,
qui viendrait répondre à la Chambra des députés
pour le ministre dïs affaires étrangères ou pour le
ministre de la guerre ? Qui pourrait aller répondre
au Sénat pour le ministre de l'intérieur? Nous n'au-
rions qu'une discussion parlementaire hachée et dé-
cousue, en partie double et sans liens entre les deux
parties.

Notre Constitution n'oblige pas même le prési-
dent de la République à prendre pour ministres des
sénateurs ou des députés. Il a le droit de s'adresser
à tout citoyen français. Et que deviendrait la res-
ponsabilité ministérielle si les ministres n'apparte-
nant pas aux Chambres disparaissaient pendant
les périodes d'interrègne parlementaire?

Ces inconvénients ne peuvent se présenter chez
les Anglais, d'abord parce que le cabinet est tou-
jours parfaitement homogène, même s'il est com-
posé de libéraux et da radicaux, et qu'il délibéra
régulièrement sur toules les questions intéressant
l'Etat, ensuite parce que les ministres appartiennent
nécessairement aux Chambres, enfin parce que cha-
que ministre est doublé pour le moins d'un sous-
socràtaire d'Etat toujours prêt à répondre devant la
portion du Parlement à laquelle n'appartient pas le
ministre.

Ainsi, en avril 1880, la reine d'Angleterre n'a rien
fait que de très correct en acceptant avant l'ouver-
ture de la session la démission de lord B»aconsfield ;
et, aprèi avoir conféré sans résultat svec les deux
chefs officiels du parti libéral, lord Granville et lord
Hsrtington, elle appela M. Gladstone, qui lui était
désigné par l'opinion, de préférence à tout autre.

La responsabilité du précédent cabinet s 'évanouis-
sait-elle ? Les explications nécessaires devenaient-
elles difficiles ou impossibles? Nullement. Chaque
Chambre avait toujours devant elle un membre du
cabiuet Beaconsfield, un membre politique ayant
pris part aux travaux, et eapable de répondre sur
tous les points.

Tandis que chez nous, avec des cabinets tels que
coux que nous avons eus jusqu'à présent, faible-
ment constitués, peu habitués à la délibération com-
mune sous la eoedtiile d'un seul chef, toujours prêts
i-se débander, quels éclaircissements pourra-t-oa sa
flattter d'obtenir quand, pur exrmple, ieux minis-
tres s'expliqueront devant deux Chambres séparées
sur des dépêches et d«s instructions, auxquelles on
reproche surtout leur défaut de concordance ?

Cet examen de notre situation particulière porte
à croire que le cabinet actuel ferait bien de se pré-
senter tel qu'il est devant le Parlement, et, es tout
cas, il montre combien noire organisation gouver-
nementale, retardée dans ses développements par
les 24 Mai, par les 16 Mai, par l'opposition de tous
les ennemis de la République, est demeurée, en
quelque sorte, dans un état embryonnaire. Nous
n'abandonnons aucune des réformes qui nous ont
paru réclamée-» par l'opinion ; mais, sang contredit,
lu première de toutes, la réforme maîtresse, c'est
d'inaugurer la nouvelle période par la composition
d'un gouvernement normal, réellement uni dans
l'action comme dans la responsabilité.
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Ce bon « Mémorial »

Saint -Etienne, 9 octobre. — Nous ne sommes que
des compilateurs' à tant la ligne et n'avons qu'un
souci : celui de fournir, à la fin du mois, au jour-
nal dont nous sommes le correspondent, un long
bordereau de lignes insérées.

Amis lecteurs, vous avez deviné d'où émane cette
gracieuse insinuation.

Le, Mémorial seul en est capable.
Nous avons maintes fois signalé la perspicacité

de cet organe bonapartiste ; nous avons dit hier
qu'il manquait presque de politesse ; aujourd'hui
nous devons dire qu'il est aussi GKOSSIER que mal
renseigné. Qu'on en juge plutôt, parle morceau sui
vant qui mérite à bon droit d'être reproduit en en-
tier :

- Il est bien rare que nous songtsns à nous occupsi de
ce que peuvent dire du Mémorial, le Petit Lyonnais, et la
Républicain fia Rhône.

Mfis hier, exceptionnellement, nous avions le temps et
l'espace di.-ponibles pour relever une des mille calem-
bredaines à l'aiile desquelles les correspondants stèpha-
uois de ces deux journaux arrivant, au bout du mois, à
se faire un bordereau da lignes insérées.

Aussitôt ces correspondants de décb...„„

rPxVs°£ :rlèr*'qu9 nous »^<fe.x?B >
Il ne. pouvaient, naturellement, laisser M,„ %

occasion de gagner chacun 25 ou 30 lignes et nPpsr «tt,
fait dé la mettra à profit, car Mus Be f^ f de ont h «
pas souvent de semblable. en- toM'aito„

Nous les laisserons désormais a leurs <v«
bituelles; la polémique n'est pas leur fait? paUoi>s ha.

L'opinion plus ou moins sincère du IU-J
nous importe peu. Ce n'est que pourT'édiw""*^
nos lecteurs que nous en parlons "'"«lion de

Nous disions hier que nous ne le suivrions
i un terrain aussi peu courtois; nous ne fin-38"'

pas à notre promesse. Ia,1uroiis
Mais, nous le déclarons, toutes lss assert;

ronées, toutes les attaques imméritées e ,0ns «t-
fiées dont le gouvernement et ses renré. JUsli-
pourront êlre l'objet de sa part, seront rwlltl*
ajoutons-le, commentées au besoin.
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Banquet du Cercle démocratique
Grenoble, 9 octobre. — C'est dimanche niL

16 octobre, qu'aura lieu le banquet offert ln'
cercle démocratique, à notre nouveau dénmi Je
Bovier-Lapierra. im > M.

Bal des cordonniers
Un grand bal est organisé par la corporatif s

cordonniers pour samedi, 23 octobre proX, •
lAlcazar, au bénéfice du Sou des écoles lC' !l

auquel est destiné le produit net des carte» iv-6''
trée, les frais d'organisation étant supportés V»,6?'
corporation. l "Wla

Un mari peu commode
Mari et femme s'étant pris de ouerelle M

ruquier, rue Saint-Laurent, a administré Ûnè'vE
à sa femme, et lui a fait des blessures assez sra,7,

Procès-verbal a été dressé contre lui. '

Nos compatriotes
Notre sympathique compatriote, M. Aristide Bav

vient d'êire nommé membre de la commission ril
des « Jeunes Bataillons » par ses colloques d«
conseil municipal de Paris. '

M. Rey, qui était depuis quelque temps dans nota
ville, est parti aujourd'hui pour Paris.

Conseil de guerre

Dans sa dernière séance, le conseil de guerre de
la 14- région de corps d'armée, séant à Grenoble
sous la présidence de M. le lieutenant-colonel Fa'
lieu, du 52- régiment de ligue, a rendu les ju»e-
ments suivants :

1- Emile Thépuult, soldat de â- classe au 59' je
ligne, déclaré coupable : 1- d'ivresse manifeste el
publique ; 2- d'outrages par paroles envers ses su-
perieurs en dehors du service ; 3 - d'outragés pat
paroles envers les membres du conseil de guerre
a été condamné : 1- à ô francs d'ameude; 2- à 11)
ans de travaux publics.

Défenseur : M- Delange, avocat à Grenoble.
2- Louis Pouzot, soldat de 2' dusse au 125- deli

gne, en détenii'iB au fort Barraux (Isère), déclaré
coupable de destruction d'une couverture de literie
à lui confiée pour le service, a été condamnéàla
peine de deux mois d'emprisonnement.

Défenseur : M- Caudet, avocat à Grenoble.
$• Augusle- André Girardoz, jeune soldat de la

classe 1879, de la subdivision d'Annecy (Haute-
Savoie), déclaré coupable d'insoumisssion à la loi
sur le recrutement de l'armée en temps de paix, a
été condamné à six jours d'emprisonnement.

Défenseur . M' Gaudet, avocat à Grenoble.
Lé siège du ministère publie était oeccupè par ï

Coilin, capitaine au 140- de ligne, substitut du com-
missaire du gouvernement.
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L'inauguration du chemin de fer d'intérêt local la
Lyon à Saint Genix-d'Aoste — l'Est de Lyon —a
eu lieu hier avee une grande solennité. Les mem-
bres du conseil d'administration avaient lancé à
nombreuses invitations et l'empressement avec le
quoi on y a répondu a dâ. leur montrer suffisam-
ment le vif intérêt pris par chacun à lheureuss
réussite d'une œuvre depuis longtemps attendue et
si heureusement menée abonne fin.

Dès sept heures du matin, un premier train, corré
posé de cinq voitures, emporte de la gare de la
Guillotière, située au bout d« l'avenue du Château,
les membres de la Fanfare lyonnaise qui avaient
bien voulu prêter leur concours à cette fêle.

A huit heures, dans un second train, formé de
trois voitures, prennent place plusieurs- membres
du conseil d'administration de la Compagnie, Mil

— Oh t... assez, fit-il.
Si tout tourne mal, tu utiliseras ton médaillon;

jusque-là, par grâca, laisse-le:e» re-pos.
Il se leva de l'air le plus mécontent, s'adossa à la

cheminée, et poursuivit. :
— Pour des gens de notre trempe, un danger

connu n'est plus en danger.
On nous menace, nous nous défendrons.
Malheur à qui me gène.
Au pis aller, j'aurai recours aux grands moyens.
Il s'interrompit, alla ouvrir toutes les portes

pour se bien assurer que personne n'écoutait der
rière, et, revenant à sa place, .'il reprit d'une voix
sourde :

 Kn résumé, un seul homme nous fait obstacle :
André.

Supprim«-le, tout va comme sur ues roulettes,
L'excellant Horlebiza tressauta comme s'il eût

été tombé d'un far rouge.
— Malheureux I s'écria t, il, tu voudrais...
Le vieux clerc eut un petit rire sec des pius

effrayants. ,..,.,.,
_ S'il le fallait, pourtant ! répondit il.
Ne veut il pas mieux tuer le diable que d'êlra tué

L'effroi du digne M. Hortebize était tel que ses
dents claquaient comme des castagnettes.

Il consentait bien à demander aux gen» :
« La bourse ou l'ho'-tnenr I » Mais demander :
« La bourse ou la vie ! » et frapper,..
— Et si nous GVie-is découverts ! baïbutia-t-il.
— Nous?
Allons- donc! .... ,
Suppo.-e la crime commis : la justice cherchera a

qui il profite. Arrivera- -.lie à nous?
Jamais. ,
Par exemple, «lie saura. qu« estte mort rend a M.

tjo.Breulh la main d'un? femr.e qu'il adore, et qui
lui vi'éforoit André...

— Horrible!... fit le docteur révolté.
— E!a ! je le sais bien.
Aussi ferai-je tout au monde pour éviter cette

extrémité.
Les moyens violenls me répugnent autant qu'à

toi. J* chercherai, je trouverai mieux...
Il s'arrêta court.
Paul rentrait, une lettre âlamain.
Le protégé de B, Mascarot rayonnait, et c'est d'un

air de suffisance bien plaisant qu'il tondit la main
au docteur Hortebize et au vieux clerc d'huissier.

— Par ma foi I... messieurs, dit-il, du ion le plus
dégagé, je comptais bien sur votre aimable visite,
mata non do si bonne heure.

Ja remereie 1* hasard qui m'a inspiré la pensée
de monter un moment.'

Le père Tnntaine eut bien du mal à s'empêcher
de hausser les épaules.

Involontairement il comparait cette erânerie loute
nouvelle do Paul' à ses défaillances vingi-qualre
heures plus tôt â cette même place.

— Las affaires vont donc comme nous voulons?
interrogea le docteur.

— Elles vont au moins assez bien pour que,
même en cherchant bien, je ne puisse trouver un
sujet de plainte.

— Vous venez de donner votre leçon ?
— Précisément., Je quitte à l'instant Mme Gro-

dor$e.
Quelle femme aimable et charmante I Vous dire de

quelles prévenances elk m'a comblé est impossi-
ble.

Paul eût ignoré totalement pourquoi et comment
la porte de Mme Grodorge lui était ouverte, qu'il
ne se fût pas axprimé autrement.

— On s'explique, cela étant, votre satisfaction si
légitime, fit le docteur avec une nuance de persi-
flage que Paul no saisit pas.

— Oh !. .. répondit-il, je ne m'en fais pas accroire

pour si pou de chose. Si je vous semble ravi, c'est
que j'ai d'autres raisons... plus sérieuses.

— Serait-ce une indiscrétion de vous demander
lesquelles ?

Paul prit la mine grave et. mystérieuse de l'ado-
lescent qu'étouffe son premier secret d'amour.

— Je ne sais trop si j'ai le droit de parler, con-
fiance oblige.

— Diable !... une aventure, déjà !
L'amour propre de l'élève du placeur s'épanouis-

sait délicieusement. '
~- Gardez votre secret, mon cher eifant, con-

seilla le père Tantaine, gardez-le.
C'était bien le moyen de lui délier prompteraent

la langue : le malicieux bonhomme l'avait prévu. ,
— Ob ! monsieur, protesta-il, me croyez vous donc

ingrat â ce point d'avoir quelque chose de caché
pour vous î...

Il agita triomphalement le papier qu'il tenait à la
main, et ménageant autant. que possible ses effets,
il poursuivit :

— Voici une lettre que m'a remis la concierge
lor-que je suis rentré. Elle m'a été apportée par un
garçon de banque.

Devinez-vous do qui elle peut-être ? Allez, ne
cherchez pas, elle est de mademoiselle Flavie Ri-
gal et ne me laisse aucun doute sur ses sentiments
à mon égard.

— Oh!...
— C'est ainsi. Le jour où je prendrai la peine de

le vouloir sérieusement, Mlle Flavie deviendra Mme
Paul.

Une fugitive rougeur, aussitôt disparue, courut
sous la peau épaisse et ridée des joues du vieux
clerc d'huissier.

— Tous êtes heureux !,.. fit-il, non sans un trem-
bleme-it fort aopréciable de la voix, bien heureux !

L'autre, négligemment, releva le revers do son
paletot, et, passant son pouce dans l'entournure de
sou gilet, répondit ;

— Mon Dieu oui !.,. Mais sans grands efforts,.]!
vous prie de le croire. Je n'ai pas déplu à Mlle Fla-
vie, et à ma troisième visite, elle me le confessait
bien gentiement.

Comme s'il eût jugé ses lunettes insuffisantes a
dissimuler ses émotions, le père Tantaine. écoula
le visage caché entre ses mains.

— Hier soir, cependant,! poursuivit Paul, Buj
Flavie avait été d'une réserve et d'une froideur M
sespéiantes. Vous pensez peut-être que je me sois
efforcé da l'attendrir ? Point. Je me suis dit : **&
gonne, tu perds ton temps, » et je l'ai quittée «
meilleure heure que de coutume.

Il mentail|; il avait été horriblement inquiet.
Il rejeta ses cheveux en arrière, se posa de»

façon qu'il jugeait la plus avantageuse, el lut :
« Mou ami,

« J'ai été méchante hier, et je m'en repens. Je 11*'
« pa dormir de la nuit, eu me rappelaut la Sr91»3
« tristesse qu'on lisait dans vos yeux quand T«j|
« vous êtes retiré. Paul, c'était une épreuve. »'*
« pardonniez- vous? J'ai plus souffert que vous..
« eroyez-le. I

« Quelqu'un qui m'aime bien, hélas 1 plus qu s
« vous, peut-être, me répète sans cesse qu'une jOull!|
« fille qui livre à celui qu'elle aime sa pensée en-
« tière, risque sen bonheur. Est-ce vrai, cela? |

<t Hélas! ce serait bien malhaureu*, Paul, ja
« mei, je ne saurais jamais feindre. Et, la preuJI
« c'est que je vais tout vous dire. Mon bon Ml
« est le meilleur, ie plus excellent des hommes, «'
« tout ee que je veux il le veut. Je suis bi6n sure

« que si votre ami, notre bon doeteur Hortebtlj
« venait de votre part lui présenter une certain'
« r«quête, il ne dirait pas : non. Je suis bien s«r'
« que si je lo priais d'une certaine manière, il |
« répondrait : oui... » ,

— Et cette lettre ne vous a pas touché ? demant»
le père Tantaine. A suivre



nrtrv- Préfet du Rhône, Gailleton, maire de Lyon,
° U \7 Secrétaire général pour la police, Benoit,
Wriu cabine du préfet dû Rhône, Chabert ins-
1 eur général du P.-L.-M., les généraux d'Hoir,
t Arnoux. les colonels Fauve et Ailland le
" «mandant Borins, le capitaine Bilaed, etc. M. La-
fZ inglinieur constructeur, fait les honneurs de

%'
r
nenf heures enfin, un dernier train composé

/.me dizaine de voitures était mis à la disposition
j invites. Malgré le temps incertain et 1 heure

ntinale une foule assez nombreuse de curieux as-
ckiaitaû départ. Dans les wagons magnifique-
ment in«fallés. construits sur le modèle de ceux de
f. compagnie P. L. -M., mais plus spacieux et plus
innfortables, nous remarquons MM. Valher, séna-
teur Debolo, Ferrer, Gay, Terver, Garapon, con-
seillers généraux ; Dedieu, maire de |Villeurbar,ne ;
6omot; secrétaire du conseil général du Rhône; les
membres de la presse ; etc. .

La locomotive toute neuve, dont les cuivres bril-
lants èlincelleut, est. décorée de drapeaux français et
belges gui marient leurs couleurs.

Sur le passage du train, toutes les garas, aussi
(Sjégamment qui! solidement construites, sont pavoi-
ses des drapeaux des deux nations et partout de
nombreux curieux saluent au passage les voya-

geurs. , ... ...
Jusqu'à Crémieu, ou le tram doit faire un arrêt

d'une heure, on ne compte pas moins de huit sta-
tions : Villeurbanne, Decines, Mejzieu, Pusignati,
Janeyrias, Pont-tlkeruy, Tignieu, Barens-Saint-Bo-
ïnain.

A l'arrivée à Crémiea, chacun fait honneur à une
collation préparée par les soins de la Compagnie, et
salua au passage l'antique cité, le berceau des
anciens souverains du Dauphinè, dont les vieilles
tours en ruine se dressent encore superbement vers

-vie ciel. , . ' , _ , .
I M. Allier, le sympathique maire de Cremieu,
prend place dans le train qui eontinae sa course à
toute vapeur. Jusque-là nous n'avons traversé que
les plaines un peu monotones da l'Isère, mais sou-
dain l'aspect du pays change et d'admirables pay-
sage se succèlent sans interruption. Au sortir d'un
tunnel de quelques cents moires, un splendide val-
lon, bordé de rochers à pic, eharme mn instant les
yeux.

Nous dépassons ies Tronches, puis Saint-Hilaire-
de-Brens, dont la gare est ernèe de nombreux dra-
peaux et de trophées qui perlent les inscrip-
tions suivantes : A Bachelier, promoteur de la
ligne ; Les usines de Saint -lîilaire-dc-Brens à
la Société belge. Ces décorations sont dues â M.
Giraud, maire de Saînt-Hilaire, dont nous aperce-
vons dans le vallon l'importante usine de chaux et
de ciments.

Plus loin c'est Crept, Sablonnières, d'où partira
ini embranchement sur Montailieu et Passins. Avant
d'atteindre la coquette ville de Moreslel, nous jouis-
sons d'une vue superbe, sur les collines du Bugey,
qui se dressent tout près de nous et dont les som-
mets se perdent dans les brouillards qui s'élèvent
du Rhône, qui eoul» à leurs pieds.

Aux Avenières, la fanfara da la ville accueille l'ar-
rivée du iraiu. par la Marseillaise, et enfin à une
heure et demie, le train s'arrête ; nous sommes au
terme du voyage, à la gare de Saint-Genix-d'Aosle,
placée eneore sur 1* territoire da département de
l'Isère.

Le cortège se met aussitèt en marche et, précédé
par la Fanfare lyonnaise et la Fanfare de Pont-
de-Beauvoisin , s'avance an milieu d'une triple
haie de curieux accourus de toutes les commu-
nes voisines. Oa traverse, sur un beau pont de
pierre, la rivière du Gier, et nous voilà en Savoie.

Le joli benirg de Saint-Genix s'eu mis en frais
pour recevoir ies visiteurs. Toutes les maisons sont
pavoisées ; partout des guirlandes de fleurs et de
Verdure.

Sur une promenade plantée d'arbres, se dresse
une vaste lente, mesurant plus de cinquante mètres
de longueur sur dis de largeur, où la Compagnie a
fait préparer le banquet qu'elle offre à ses invités.

Près ds" 300 convives prennent placent autour des
tables, ornées de flleurs, dans cette salleimprovisèe
qu'éclairant de nombreux candélabres.

M. Bayens, président delaSociéié générale belge,
ayant, à sa droite M. Buyat, député," président du
conseil généra! de l'Isère, et à sa gauehe M. Oustry,
préfet du Rhône, préside le banquet.

Parmi les nombreuses notabilités qui y assistent,
nous remarquons eneore MM. le docteur Gailleton,
maire de Lyon, V&llier, Ronjat, sénateurs, Bravet,
Couturier, Marion, Ântonin Dubost, Saiut-Bpmme,
députés, de l'Isère, Louis, secrétaire général du
Rhône, Benoît, chef du cabinet, Ausset, secrélaire
général de l'Isère, représentant M. le préfet Mahias,
sérieusement indisposé, Deluze, Mosnier, sous pré-
fets de Saint-Marcelllin et de Vienne, Druard, an-
cien sous préfet de la Tonr-du-Pin, Chabert, ins-
pecteur général de la Compagnie P.-L.-M., Van
Hoegarden, Victor Stoclet, Bachelier, adminis-
trateurs da la compagnie, les gôuéraux d'Hom-
bres et Arnoux, les colonels sfaure et Aillaud.

Le conseil général du Rhône est représenté par
cinq de fies membres : MM. Debolo, Terver, Gay,
Ferrer et Garapon, et son secrélaire, M. Goinot ; le
conseil général de l'Isère, par MM. RichanJ Béren-
ger, Ilours. Picard, maire da Saint-Jeau-de-Bour-
nay, Pascal, Gaillard, Saunier, Saurel, Boisrivent,
de Vernat.

Citons encore MM. Allier, maire de Crémieu ;
Deloere, Loir, Tavernier, Paulis, de nombreux
maires des communes traversées par la ligue et les
membres du conseil municipal de Saint-Genix.

Pendant le dîner excellent et très bien servi par
M. Casati, la Fanfare lyonnaise et la Fanfare du
i ont-de-Beauvoisin jouent en alternant plusieurs
morceaux de leur répertoire.

•La première exécite avec son talent, dont l'éloge
«est piu8 ^ fa jrô) ia Brabançonne, air national :
neige, une fantaisie sur Aida, un morceau à'Er-
nam, etc.

Au dessert M. Bayens commence la série des
wasis et boit au président de la République fran-
çaise et aux persennes qui ont répondu à l'invita-

\î A 0om Paghie.
vaut • ^ ^lu répond eu portant le toast sui-

Toast de M. le préfet da RhSnc

Messieurs,

M appartenait à M. le préfet de l'Isèra de répondre au
wast qui vient d'être porté à M. la président da la Répu-

jiue. Il v us aurait exprimé en même temps le regret
vj, "prouve M la ministre des travaux publics da m pou-

oir assister à cette inauguration et tout l'intérêt que la
iris ,erneilient de la République attacha au développa-

lent progressif des voies de communication dans cette
«untrje.

_ '^'.'heureusement la maladie a été plus îorta que l'é-
~=rgie «t la bonne volonté da M. Mahias, et il a dû. re-

onçer â assister * une fête qui est celle du département
ouY- a(imi nlstre. C'est donc par une sorte de dévolution
r,A„|e prends la parole, afin de ne pas laisser sans ré-
cuse le toast de M. Baevens,

Il était diffieils d'exprimer en meilleure tersnea qu'il ne
l'a fait 1-nomniage respectueux adressé â M. la Président
de la République.

Une partie des plus importantes du programme répu-
blicain est contenu dans ces deux pensées : augmenter
les richesses da la Franee en multipliant les voies de
communication, en dotant largement le budget des tra-
vaux utiles; élever la niveau moral et intellectuel des
populations, en créant partout des écoles, en faisant pé-
nétrer l'instruction jusque dans lîS plus petits Immeaux.
Les populations savent que les sacrifices qu'elles s'i"u-
posent pour atteindre ce douWe but ne sont que des
prêts faits à l'avenir, une semence qui donnera plus
tard d'abondantes récoltes.

Bien que la ligne de l'Est de Lyon na soit pas classée
dans la grand réseau d'intérêt général, qu'elle na soit
qu'implicitement comprise dans ce vaste programme de
travaux publies qui, a défaut d'autres titres, suffirait à
la gloire du ministre qui l'a tracé at dont l'exécution
sera l'œuvre capitale *ie la République, elle n'en a pas
moins une grande importance, Par les compléments
qu'elle attend, elle mettra les populations do ce riche
pays en communication avee la Suisse et l'Italie, «Ha les
amène aujourd'hui dans le Rhône at leur ouvre las portes
de la grande ville du Lyon.

Sans enlever â ces populations ce qui constitue en
quelque sorte leur personnalité, leur caractère propra,
elle iera circuler activement parmi allas ia vie nationale,
la via du la Francs républicaine, de cette pati ie à laquelle
nous sommes si profondément, attachés.

C'est es qu'a voulu le conseil général de l'Isèra lorsqu'il
adonné la concession de cette ligna et qu'il l'a subven-
tionnée. De son côté, la Compagnie s'est montrée à la
hauteur de ses devoirs, elle a compris l'impatience des
populations et elle n'a rien négligé pour mener les. tra-
vaux a bonne fi», De l'examen qui vient d'être iait par
les commissions de rècepion. il résulte que la ligne est
bien établies et qu'elle peut être livrée au publie.

Remercions la Compagnie, messieurs, de son activité,
du zèle consciencieux avec lequel elle a rempli ses en-
gagements. Elle a tenu tout eo qu'on était en droit d'at-
tendre das hommes honorables at éclairés qui sont â sa
têt».

Aussi je vous propose de boire à sa prospérité. La
prospérité de la Compagnie sera l'indice le plus eartaiu
de celle da ce pays. Ses recettes nous damneront l'im-
pertanco de son trafic, c'est-à-dire la développement du
travail, de l'industrie local» et des transactions qui e»
seront les conséquences.
 Buvons donc, messieurs, à la prospérité de la Compa-
gnie et à celle des populations que j'ai l'honneur de sa-
luer en ce moment dans la personne da leurs représen-
tants.

M. Buyat boit à la prospérité de la ville d'Aoste
et.porte la sasté des membres du conseil d'adminis-
tration.

Après quelques paroles de M. Van Heegaerden, ad-
ministrateur, qui remercie de leur concours les au-
toaités préfectorales et les esnseils élus, M. Marion
porte un toast à. tous lss artisans grands et petits,
qui ont contribué, enacun suivant leurs moyens, à
mener à bonne fi» l'œuvre commune.

11 boit à M. Bachelier, le promoteur infatigable de
l'entreprise, dont ies efforts sont enfin récompensés,
et à la puissante, autant qu'intelligente Société Belge
qui n'a pas craint d'engager ses capitaux dans cette
entreprise.

M. Bachelier répondant, reporte ses éloges sur
les administrations préfectorales das départements,
sur les députés, sénateurs et conseillers généraux
qui ne lui ont jamais ménagé leur appui.

M. le maire de Saint-Genix porte un toast aux
personnes présentes et aux administrateurs du che-
min de fer.

En réponse, M. Ousiry boit à la santé du maire
de Saint-Genix et des habitants de cette commune
hospitalière.

M. Bachelier perte un toast à la presse lyonnaise
et dauphinois*,.

M. Adrien Duvand, au nom de la presse, fait^
dans une spirituelle réplique, des vœux pour le suc-
cès de la Compagnie.

Enfin M. Tervers, au nom du conseil général
du Rhône, boit au conseil général de l'Isère, M.
Buyat, remercie en quelques mots et termine la
série des toasts.

Mais il est tard, l'heure du départ du train qui
doit nous ramener à Lyon va sonner, et chacun
se dirige vers la gare, au "milieu de la foule sym-
pathique des habitants.

Au retour, le train ne s'arrête qu'aux stations
importantes ; cependant, à toutes les gares, brillam-
ment illuminées, la foule se presse plus nombreuse
que le matin et accompagne de ses acclamations le
train qui fuit clans la nuit.

A la gare de la Guillotière, par une aimable atten-
tion delà Compagnie, des voitures attendent les
voyageurs pour les conduire à leur domicile.

Terminons en adressant tous nos remercîments
à MM. les administrateurs de l'Est de Lyon, pour la
façon charmante dont ils ont reçu leurs invités et
en faisant des voeux pour le succès de leur entre-
prise.

 , ^—| _—_

AUJOURD'HUI
Lundi 10 octobre, . 283- jour de l'année. Soleil :

lever, 6 h. 14 : coucher, 5 h. 30. Les jours baissent

de 4 minutes.

Ephémérides (1870). Batailla d'Artenay.

C'est le 12 octobre prochain que seront appelés
les réservistes de la classe 1874,' affectés à la ca-
valerie , à l'artillerie , au train d'artillerie , au
train des équipages, aux pontonniers, aux ouvriers
d'artillerie et aux artificiers. Ces hommes doivent
accomplir vingt huit jours d'exercices et forment
la deuxième catégorie de ceux qui sont appelés
en automne 1881. Ils doivent se rendre aux lieux
et aux heures indiqués par la feuille spéciale
aux manœuvres collée au verso de leur livret indi-
viduel.

Le ministre de la guerre a été consulté sur la
question de savoir par qui doivent être établies ies
pièces militaires concernant les gendarmes réser-
vistes et territoriaux.

Il a décidé que les pièces militaires appartenant
au titre de la gendarmerie, à la réserve de l'armée
active, à l'armée territoriale et à sa réserve, devront
être réclamées aux légions auxquelles ces hommes
©nt été affectés.

Si ces légions ne possèdent pas tous les rensei-
gnements néesssaires pour l'établissement des piè-
ces réclamées, elles auront à les réclamer au corps
dans lequel le seldat a servi en dernier lieu. »

Le recensement quinquennal de la population est
décidément fixé au mois de décembre ; il ne reste
plus qu'à déterminer la forme qui sera employée.

L'administration voudrait enlever ce service aux
mairies pour le donner au ministère de l'intérieur,
qui ferait faire la besogne par les bureaux de po-
lice.

Sans doute le travail y gagnerait au point de vue
de l'exactitude et de la régularité ; mais on se fi-

gure difficilement la police pénétrant dans tous les
intérieurs.

Il y a là un côté particulièrement délicat qui
semble inacceptable.

Aux ^termes d'un décret du 17 novembre 1880,
rendu par application de l'art. 2 de la loi du 19 fé-
vrier de la même année portant suppression dos
droits de navigation intérieure, « aucun bateau ne
pourra naviguer qa'après avoir été préalablement
Jaugé à l'un des bureaux qui seront désignés par
une décision du ministre. »

En outre, les patrons et mariniers seront tenus
de déclarer aux agents commissionnaires à cet ef-
fet la nature et le poids de leur chargement et de
représenter à ces agents leurs connaissements et
lettres de voiture.

Ces renseignements ont pour but de permettre à
l'administration de réunir des données exactes sur
l'importance et la marche des courants commer-
ciaux.

Dans une circulaire qu'il vient d'adresser aux
préfets, M. le ministre des travaux publies fait con-
naître comment doit Être organisé et doit fonction-
ner le service de statistique des mouvements de la
navigation fluviale, service qui est, on le sait,
confié à l'administration des ponts et chaussées.

Cette circulaire contient des instructions détail-
lées sur les déclarations à réclamer de la batelle-
rie, sur les échelles de jaugeage dont les bateaux
devront être pourvus et sur, les différentes classifi-
cations de marchandises dont le relevé aura à figu-
rer dans les statistiques à adresser.

Hier, à 7 heures du- matin, une dame inconnue,
paraissant âgée do 00 ans environ, a été. trouvée
étendue sans connaissance, dans l'église Saint-Bo-
naventure.

Transportée à la pharmacie Rey, place des Cor-
deliers, des sains lui ont été donnés. Elle est re-
venue à elle, mais dans l'état de faiblesse où elle se
trouvait, n'a pu fournir aucune indication sur son
identité.

Elle a été conduits à l'Hôtel-Dieu, eu elle a été ad-
mise d'urgence.

Les constatations médicales ont établi qu'elleavait
été frappée d'une attaque de paralysie.

On ne saurait assez recommander aux commer-
çants la plus grande prudence vis à vis des per-
sonnes qui demandent à échanger des billets de
banque contre de la monnaie.

M. Chslamet, boucher, rue Duguesêlin, 13S, a été
frustré de 100 francs par sa trop grande confiance.

Une femme inconnue lui a remis en change de
monnaie, un faux billet de 500 francs qui n'était
qu'un billet dit de réclame et imitait très grossiè-
rement les billets de banque.

Le signalement de la voleuse a été donné aux
agents de la sûreté qui, nous l'espérons, ne tarde-
deront pas à la remettre entre les mains de la jus-
tice.

Le sieur Coindre, manœuvre, âgé de S9ans, habi-
tant rue du Fort- Colombier, 23, a été pris hier
seir, à 10 heures, d'une attaque de paralysie aux
deux jambes.

Il est tombé sur la voie publique de Gerland, tout
près du chemin de rende.

Relevé par des gardiens de la paix, il a été con-
duit à son domicile dans une voiture qui a été
requise à cet effet.

Deux drôles de types !
Las nommés Charles Moniot, ouvrier chape-

lier, demeurant quai de l'Hôpital.et Edouard Armel,
cavalier an §• régiment de hussards, trouvent que
l'or est eneore mains qu'une chimère et qu'il n'en
est pas basoi» pour se procurer toutes les douceurs
de 1 existence.

Après s'être promenés pendant plusieurs heures
e» voiture, ils se sont rendus au restaurant Belle-
cour où ils ont fait une dépense de 173 francs (?).

Quand le quart-d'heure de Babelais est arrivé, à
4 heures du matin, ils ont déclaré ne pas aveir le
sou. Cette réponse n'ayant pas satisfait du tout le
chef de l'établissement, ce dernier a envoyé quérir
les gardiens de la paix que Moniot, repris da jus-
tice, a vertement injuriés, en guise de paiement.

Nos deux héros ont été conduits à la Perma-
nence.

Le cocher à ejui ils devaient dix heures de
course les a suivis, dans l'espoir d'être payé, mais
ni l'un ni l'autre n'avaient da l'argent.

Ils ont été écroués pour ces faits.

Un vieillard âgé de 68 ans, le nommé Charles
Placide, est tombé de faiblesse à 11 heures du soir,
sur la boulevard des Brotteamx.

Il a été transporté chez Mme Gaillard, aa n'48.
Elle lui a prodigué des soins et a prévenu la fa-

mille qni a lait conduire le malade dans une maison
de santé à Saint-Irénée.

Maintes fois déjà nous avons signalé l'exploita-
tion des événements locaux faite par quelques indivi-
dus qui allaient da rédaetion, en rédaction, porter
des nouvelles imagiuaires.

Un de nos confrères a fait hier bonne justice
d'un de ces exploiteurs. Ayant acquis la certitude
que le fait qu'il lui transmettait était faux, il a fait
arrêter cet audacieux filou, le nommé Maréchal Jo-
seph, âgé da 18 ans, garçon de café, sans domicile
fixe.

Ce reporter facétieux a été écroué pour vagabon-
dage et tentative d'escroquerie.

Nos félicitations à notre confrère.

La compagnie des tramways continue à nous four-
nir chaque jour de la copie.

Hier, à 3 heures de l'après-midi, les deux che-
vaux du tramway, n- 1 se sont abattus en face le
numéro 24 du quai do Bondy.

L'un d'eux a été traîné par l'élan de la voiture,
sur un parcours da 5 mètres environ. Les pauvres
bêtes ont été relevées, un peu endommagées, mais
a'en ont pas moins repris leur service.

— A peu près à la même heure, le tramway n- 51
a heurte, rue de la République, une charretie appar-
tenant à M. Collet, rue Duguesclin, 175 et a dété-
rioré le côté droit.

Réjouissons -nous ! Pour cette fois, tout se borne
à des dégâts matériels.

Un accident, qui a eeaté la vie à un homme,*aeu
lieu hier à Tassin.

Un ouvrier terrassier, nommé Antoine Jullien,
âgé de trente -six ans, travaillait à creuser une fosse
d'aisance lorsqu'un éboulement s'est produit.

L'infortuné Jullien a été entièrement enseveli. Les
voisins ont eu beaucoup de peine à le dégager.

Malgré les soins qui lui ont été prodigués par un .
médecin appelé en toute hâte, il n'a pas tardé â suc-
comber après d'atroces souffrances.

Série de vols.
La nommé Magdeleine Vialetet, tailleusa, a été

arrêtée sons l'inculpation de vol de linge, d'une va-
leur de 84 francs, au préjudice de M"" Bridel,
tailleuse, rue Porrot, chez laquelle elle travaillait.

— On a arrêté aussi les nommés Hippolyte Bor-
gey, employé de bureau, demeurant chez ses parents
et Edmond, Charton, serrurier, inculpés de tentative
de vol avec voies de fait et guet-apens au préjudice
du jeune François Marius, apprenti bijoutier, rue
Moncey, 5.

Ces deux petits galopins étaient âgés de 17 ans.
C'est le cas de dire que

La vi«e n'attend pas la nombre des années.

Société d'enseignement professionnel .

Les élèves qui désirent suivre la cours d'italien, sont
prévenus que ee cours s'euvrira au Lycée, mardi pro-
chain 11 octobre, à 8 heures, et sera continué les mardis
et vendredis à la même heure.

Les eours d'anglais, 2- et S- année, s'ouvriront au
Lycée, le mardi 18 octobre, et les cours de 1" année la
1!J octobre.

Les cours d'allemand et les cours d'espagnol sont déjà
ouverts.

Un cours de dessin pour les carrossiers ot da mentaga
des voitures est en préparation.

Les inscriptions pour ce dernier cours, comme pour
tous les cours de la Société, sont reçues au secrétariat,
7, rue des Marronniers, tous les jours, de midi à 4 heures,
et de 7 A 10 heures du soir.

Bien qu'on puisse se faire inscrire â une époque quel-
conque do l'année, les élèves sont instamment priés dans
leur propre intérêt d'assister au cours dés la première
leçon.

Le directeur de la Société,
'£. tANG.

De l'avis de tout le monde, la meilleure préparation
contre les affections de poitrine est le sirop de Vial da
Vaise. Un seul Uaeon suffit pour guérir en deux ou trois
jours : rhumes, bronchites, coqueluche, catarrhes. On
peut le donner sans crainte, il ne contient pas d'opium.
C'est en détruisant l'irritation qu'il guérit la maladie.
Demander aux personnes qui en ont déjà fait usage ; la
demander sous le nom de sirop de Vial de Vaisa.

NOUVELLES DES SPECTACLES

THÊATRE-BELLECOUR. — Aujourd'hui lundi et fours
suivants, la Prêtre, drame à grand spectacle, joue par-
les artistes du théâtre de la Porte-Saint-Martin.

Rideau à 7 heures lpî.

MARCHES DE LYON
Lyon, S octobre.

Grains
/Va n DËLvé "

Blés du Dauphinè 1" choix, 31 à 81,25.
Blés du Dauphinè ordinaires, 50,75 à SI.
Blés da Bourbonnais, 1" ehoix, S2,50 à 32,75.
Blés da Bourbonnais, ordinaires, 32,50.
Blés du Nivernais. 1" ehoix, 32,25 à 32,50.
Blés du Nivernais, erdinstires, 32,8v.
Seigles, 20,50 à S0,75.
Avoines du Dauphin*, 81.25.
Orgee nouvelles 1" qualité, 22 à 22,50.
Orges vieilles, 21 à 38.30.
Mais, 16,75 â 17,50.
Sarranins 17,S5 à 17,75.

Farines et Sens
On a payé :
Marques supérieures 58 »» â 60.»»
Farines de commerce, 1res 66.»» » 57.»»
Farines — rondes g2.M> » 54.»»
Farines de boulangerie Ira 60.»» » 61.»»
Farinas rondes sur blé . ' 65.»» » tO.59
Farines rondes ordinaires^ 54,58 » 65.50
Sons de blés blancs 16.50 » 16.i»
Gros sons de blé tendre 14.50 » 14.»»
Recoupes do blé tendre 12.50 » 13.»»
Fleuragas blancs 17.50 » 13.50

— bis 16.»» » 15.50
Pailles et Fourrages

On a payé :
Paille dé froment, g.»» a ».»»

— seigle, s.,» » 5.50
— d'avoine, 6.»» » ».»»

Foin du pays, 13.»» B 12.59-
Foin de Bourgogne, 16.B0 V »».»»
Luzerne 13.50 » M.»».
Kspareettes et trèfles, 11.»» „ H.E®

Bestiaux
Marché de Lyon (Vaisa)

Jeudi, 6 oetobre— 6,187 moutons ont été amenés, sur ce
nombre 4,425 ont été vendus à raison da ,70 -à 90 fr. las
50 kilos, poids mort, octroi non compris. Vérité calme.

Le même jour a commencé le marché aux porcs 188-
étaient à la vente, teus ont trouvé preneurs dans les prix,
de 70 à 73 fr. les 50 kil,, poids viî, octroi eompris. 'Bonne-
vente. -

Vendredi, 7 octobre. — 1.0C7 veaux étaient suc le mar-
ché, tous ont été vendus, depuis 54 jusqu'à 60 fr. les 50
1-ilos, poids vif. octroi non corapris. Bonne vante. '

Le môme jour 523 bœufs étalent A la vente -'sur ce
nombre 434 ont été vendus de 65 û 7ï francs les' 50 kilos
poids mort, octroi non compris. Vente moyenne.

BmSTÏNHIAlS
Paris, 8 octobre. '

Nous devons cette justice au marché qu'il fait preuve
depuis la liquidation, de la plus rare énergie

Il a supporté, avec une fermeté exceptionnelle l'é-
preuve que lui a infligée l'augmentation da l'escompte V
Londres, et n'oppose pas un moindre sang-froid au»-
prévisions de ceux qui entrevoient tme élévation de l'es *
compte à la Banque de France comme une éventualité &
peu près inévitable. w

Tout est en hausse.
Le 5 0(0 est mieux tenu à 116,45.
La Turc remonta à 16,20 ; l'Italien est assez vivo

méat demandé â 90,35. Vlve~
Parmi les valeurs sur lesquelles se coneanfrpnt ,!,=.

Préférence l'attention et l'activité delà Bourse! met 0
au premier rang la Banque d'escompte qui fa t 896 en
hausse de 15 fr. sur la veilla. On sait qu'il s'a" t pour cl

à i
r
,000fr.

COmbi
"

aiSenS quUe COQduir
ont «aumlmSm»,

n]
La Gaieté générale, la Banque da Paris sont bien te»

t 9 £ r??.î!;,?? ^anee se négocie de 8.28 à 840.

A
c
^*fflorS.FT,r finit la seK'aine dans d'a*-

La Banque transatlantique est l'objet de demande*
suivies au comptant. Cette valeur voit s'étend?* 1

"u Vm *
n i0Ur

'
 EUS P0U"

ait (0rt
 ^ens-avaS-

. Dans sa séance du 6 octobre, la conseil d'administn
ion de la Banque.de Prêts A l'Industrie a décidé ïadK

tnbution d'un à-compte de dividende de 15 fr? par action"
Celte mesure confirme les données que nous avions déH
fournies sur l'excellente situation dé la BanqSI de Prêta
à l'Industrie Les actions de cette Société se nèLcfel?courammont à 630. >™woie se négocient

Le Suez est à 3,395, le Gaz à 1,720.
Le Lyon se traite à 1,840, le Midi à 1 ftjn T,B f»,m„.s.

des actions de notre réseau se communs?Y» * Jfi î
VA lais au Rhône, dont las élément^aTra lc'croissent 'd?
mois en mois. Les oblitrations d» ^«it» n croissent da
demandées à 315. g Cette Compagnie sont,.

Le Lombard monte à 382^50»



CHOSES & AUTRES
La Corse famiiicïc

M. Emmanuel Arène a commencé dans le Vol-
taire la publication d'une variété humoristique sur
la « Corse familière », un pays qu'il a quelques
raisons de connaître.

Il débuta par le récit d'une mystification fort gaie
faite à un journaliste anglais :

L'habitude aidant et puisque les touristes paraissant y
tenir, on leur sert à table d'hôte, les histoires les plus
étonnantes comme celle qui fut racontée un jour à un
journaliste anglais vanu en Corse pour y trouver des
bandits et qui le disait ingénument. Il dinait un soir
dans un des hôtels d'Ajaccio, en compagnie de quelques
jeunes ge»s de la ville à qui il avait été recommandé.
La conversation naturellement, roulait sur les brigands,
et, comme toujours, l'Anglais demandait qu'on lai en lit
voir :

— Tenez, mon cher, lui dit son voisin à voix basse,
regardez biea le maître d'hôtel, lu-bas, â droite, près de
la ïeaêtre...

— Eh bien?..-
— Eh fcien, il y a deux ans, il était simple garçon

dans cet hôtel. Un beau soir il a tué la patron, et la
lendemain mntia il a pris sa place.

— Mais... et la justice ?
— Ah! voila! C'était un petit parent da l'empereur et

on ne lui a rien fait.
— Aoh I St l'Anglais, qui s'assombrit un peu.
Le dîner fini, un compère, qui avait dîné à une tabla

voisine, vint l'aborder et mystérieusement :
— Pardon, mylord, de vous adresser la parole sans

avoir eu l'honneur da vous être présenté, mais connais-
sez-vous bien les personnes avoa qui vous avez dîné?

— Yes, c'est-é-dire no, pas beaucoup, un peu...
— Ah ! très bien. .. Eh bien, mylord, votre voisin de

table, celui qui vous parlait tout à l'heure a tué, il y a
un an, son père et un de des anales, et il n'y a pas plus
tard que deux mois, il a brisé la crâna à son jeune fils,
un collégien qui s'était fait mettre au piquet...

— Aoh!... Epouvantable.-. Atroce... Mais la justice, sir,
la justice ?

— Ah I voilà, mylord... On na lui a rien fait : c'est un
cousin de l'empereur ..

Le soir même, le malheureux Anglais faisait sas mal-
les. On ne l'a plus revu dans la pays, mais la moule n'a
pas été brisé, et de temps à autre, les jours où le ba-
>eau d'Afrique fait escale à Ajaccio, il débarque encora
le bons types qui, pondant les deux heures qu'ils ont à
passer en villa, demandent t qu'on leur montre desban-
lils. » Et généralement on leur en montre. Ça coûte si
pou et ça leur fait tant da plaisir !

Espèrens tout de même que M. Arène aura l'occa-
sion de nous raeonter bientôt une bonne et vraie
aistoire de bandit... Ça coule si peu et ça fait tarit de
plaisir 'I

Mots de la fia
En rentrant au collège, un tout jaune pc-tache passa

ivee sa mère devant uu débit de tabae.
— Maman, laisse-moi acheter une cigarette.
— Veux-tu bien te taira, petit vaurien.
L'estant prend un air lugubre comme quelqu'un qui

se résout à une concession extrême :
— Eh I bien, maman, laisse-moi acheter du cachou,

jue j'aie au moins l'air d'avoir fumé... pour les cama-
ies, tu sais ?

 •

Au restaurant :
— 6-arço», e«s huîtres ne soat pas fraîches.
— Monsieur doit se tromper ; au surplus, je na suis

>as dedans.
— Ça ne preuve qu'une chose, c'est que vous n'êtes

>as à votre place...

PUBLICATIOHSJPVELLES
LA FRANCE ILLUSTRÉE

DS V.'M'ALTE-BB-trH
Le congrès da géographie de Vaniae a donné mue place

d'honneur à la France illustrée, da Malte-Brun: la so-
ciété libre d'Instruction et d'éducation vient de lui dé-
cerner une médaille, et le ministre de l'instruction pu-
blique lui a accordé son haut et puissant patronnage.

Toutes ces récompenses, si justement méritées d'ail-
leurs, font de cet ouvrage une œuvre nationale et d'uti-
lité publique. Il doit se trouver dans-las mains de tous
ceux qui sont animés du noble désir de s'instruire.

La librairie française, 15, rue Malosherbes, a Lyon
voulant propager partout est excellent ouvrage, accorde
les plus grandes facilités pour permettre à tout le monda
de se le procurer. On peut souscrire encore i raison da |
deux séries par mois ou pins si on la désire à partir du
commencement de l'ouvrage ; les séries sont remises à i
domicile contre paiement de 0,75 cant. par série ; il n'y a
rien i rien à payer d'avance (52 séries sont en vente) à
la 50* série les abonnés reçoivent gratuitement une
splendide carte de France dressée par Malte- Brun et
gravée par Erhàr'd, Cette carte sa vend en feuille 10
francs aux non-souscripteurs.

A la fin de l'ouvrage les abonnés recevront gratuite-
ment le Dictionnaire des communes de France at des
colonies, de plus, dès la 25* série Us ont le droit de choi-
sir deux magnifiques tableaux encadrés or, inoyennan
six francs par tableau au lieu de trente francs.

On peut recevoir las deux premières séries comme
spécimen contra l'envoi da l fr. 50 cent, en timbres
yoste.

S'adiesser à la Librairie française, 15, rue Males-
herbes, Lyon.

VICTOR HUGO ET SON TEMPS
PAR ALFRED BÀllsetr

La douzième et dernière série de cet important et in-
téressant ouvrage vient, d'être mise en vente; elle con-
tient, comme les précédentes, de magnifiques dessins
inédits représentant les épisodes principaux de la dou-
loureuse et glorieuse existence du poète de France, de-
puis son retour d'exil jusqu'à la fête du 26 février der-
nier.

Le livre est écrit dans la style simple e* clair qui
eonvient & une «mvre historique ; il est rempli de détails
inédhs, d'anecdotes charmantes. Aucune lecture n'est
plus attrayante.

L'ouvrage est -illustré de plus de cent trente dessins
inédits et de nombreux dessins de Victor Hugo gravés
par Méaulle. Il comprend 480 pages grand in-8. La succès
obtenu par la vente en livraisons permet d'affirmer la
succès du livre qui, malgré son luxe, est d'un bo» mar-
elle exceptionnel.

(Prix : broché, 6 francs, chez Hugues, chez Charpen-
tier et chez les principaux libraires de Paris et de la pro-
vince).

LE MONDB LYONNAIS
Voisi le sommaire da numéro paru hier samedi

8 octobre :
Vous m'aimerez, poésie dédiée à Elle, par Lui. — Jules

et Kini, nouvelle, par Natalis da Machabré. — La
« Monda lyonnais », aux premières, par Carlos. — Som-
meil de Mars, sonnet, par Constance Mazoyer. — Villes
d'eaux a! Bains de mer. Eaux sulfurées, par le docteur
Avêrroès. — Echos de la semaine, par Saint-Pethin. —
Les Indiscrétions du Bonhomme Pourquoi, par le
Bonhomme Pourquoi. — Nécrologie M. le docteur Jules
Garin, par la docteur Al. Bucasis. — Lettres do Mon
Chalet {?,• lettre), par Alphonse d'Asq. — Portraits-
Médaillons, Mallilatre, sonnet, par Casimir Pertu». —
Revue des Théâtres. Partie musieale.par Octav» d'Hault-
Rèmy. — Revue des Théâtres, partie dramatique, par
Strapomlin. — dubs et Sociétés savantes, par Argus.
— Problèmes et Jeux d'esprit. Logogriphe, par Pichro*
cole. — Problèmes et Jeux d'esprit, énigme, par E.
Meunier.


